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’ TABANIDES DE LA ‘RGGION DE BOBO-DIOULASSO 
(HAUTE-VOLTA) 
Répartition et rythme annuel ; quelques notes de systématique. 
Par M. OVAZZA, A. RICKENBACII e t  M. VALADE (*) . 
Un article antérieur (Ovnzza, HAMON, RICKENBACH e t  MOREL, 
1956) a donné la liste des récoltes faites en A. O. P. de 1953 à ’1956 
et entre autres celles de la région de Bobo-Dioulasso. Dans les notes 
qui suivent nous utilisons à la fois les données de cet article et les 
renseignements que nous ont fournis les captures faites depuis. Depuis 
1956, nous avons cherché à rendre CFS captures plus systématiques. 
Dans ce but  les différents faciès ont été visités à intervalles aussi 
réguliers que possible pendant chaque saison. Les captures sur 
homme e t  sur hétail ont été petit à petit abandonnées, tout au moins 
comme méthode de routine; les premières,’ en effet, ne fournissent que 
de maigres renseignements, aucune espèce n’étant vraiment inféodée 
à l’homme dans cette zone. Les secondes permettent d’obtenir un 
grand nombre de spécimens mais appartenant toujours aux mêmes 
espèces. Les pièges fixes, dérivés généralement plus ou moins des 
cages à fente, ne nous ont fourni que de maigres résultats ; d’autres 
types de pièges n’ont pas été plus rentables. La méthode finalement 
adoptée est celle du véhicule automobile en marche lente accompagné 
de captureurs armés de filets. Son attraction semble jusqu’à présent 
égale pour les femelles de toutes les espèces que nous avons prises. 
Le M a n  actuel s’élève à 35 espèces et 7, variétés en suivant la systé- 
matique en usage. Cette liste comprend presque toutes les espèces 
connues de Haute-Volta, le reste du territoire nq nous ayant fourni 
que 6 autres espèces. I1 nous paraît cependant que 3 des espèces 
de notre, r’égion n’ont qu’une valeur douteuse. Nous donnons ci-des- 
soup : un aperçu climatique et géographique de la zone ; une liste 
des espèces et quelques aperçus de systématique ,; la répartition dans 
l’espace et dans le temps des Tabanides de la région. 
’ 
I. - ASPECT GÉOGRAPHIQUE ET CLIMATIQUE 
La région entourant Bobo-Dioulasso fait partie de la savane sou- 
danienne. Co,mpte tenu des variations annuelles la saison des pluies 
y dure cinq mois, généralement de juin à octobre et la moyenne 
, 
(*) Séance du 14 octobre 1959. 1 
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annuelle des précipitations cst de 1.167 mm. ; le nombre moyen de 
jours de pluie est de S4 par an (*). Au cours des cinq années de pros- 
pections le minimum de précipitations a été de 900 mm. et le maxi- 
inum a légèrenient dépassé r.300 mm. I1 nous a semblé que la durée 
et la répartition au cours de l’année avaient plus d’importance que 
la quantité brute de pluies. Des pluies réparties irrégulièrement avec 
de longs intervalles secs ou clurant un tenips trop court donnent, 
en effet, une fin de saison sèche à climat se rapprochant de la zone 
soudano-sahélienne du nord de la Haute-Volta, quelle qu’ait été,pra- 
tiquement leur quantité totale. Une des caractéristiques de notre 
région est l’interruption du cours des rivières pendant une partie 
de la saison sèche. Ceci est vrai pour presque tous les cours d’eau secon- 
daires et  pour quelques-uns des principaux. Ces derniers eux-mêmes 
subissent de très grandes variations de débit au cours de l’année. 
La végétation est dominée par une savane à arbustes peu élevés, 
parsemée de quelques grands arbres, Fromagers ou Baobabs et avec, 
par endroits, des peuplements de palmiers roniers, souvent artificiels 
en partie. I1 n’y a’pas de véritables galeries forestières mais le peuple- 
ment est plus dense le long des rivières et  les arbres y sont eh général 
plus élevés. L’aspect des rivières et la végétation sont modifiés, par 
des conditions locales en quelques points de la région. 
Bobo-Dioulasso se trouve sur un plateau assez peu accidenté, 
dont l’altitude moyenne est aux environs de 450 m. I1 s’agit plus 
exactement de deux plateaux à des niveaux différents, tous deux 
légèrement inclinés vers le nord-ouest. Le plateau sud, le plus bas, 
est la portion qui s’étend des environs de Banfora à Diebougou 
(cf. carte) ; son altitude est un peu inférieure à 300 m. ; ce plateau 
ne fait partie de notre zone de prospection que dans sa portion-n‘ord. 
I1 est raccordé au plateau de Bobo proprement dit par une falaise 
abrupte de 200 m. de haut. Cette ligne de hauteurs, nommée Falaises 
de Banfora, s’étend du nord-est au sud-ouest depuis la route Bobo- 
Ouagadougou (à 13 km. environ de Bobo) jusqu’à un point situé & 
peu près au nord de Banfora. Verb le sud-ouest elle est prolongée par 
une série de collines de même hauteur, étagées en profondeur depuis 
les bas-fonds de Tingrela jusqu’à la région d’Orbdara. Vers le nord- 
est ces falaises disparaissent totalement, remplacées par une pente 
douce. Elles sont un peu plus hautes que le plateau dont elles forment 
le r,ebord sud. Arrêtant les pluies venues du sud et  du sud-est, ces 
falaises créent une zone relativement plus humide, à végétation plus 
dense e t  d’où naissent la plupart des cours d’eau de la région ; on y 
(*) Ces chif’fres nous ont été fournis par le Service Météorologique de Bobo-. t I I 
Dioulasso que nous remercions ici. 
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trouve de nombreuses chutes d’eau e t  cascades entourées généra- 
lement de forêts galeries véritables e t  de palmiers à huile. 
La limite nord et nord-ouest de ía zone de prospection est repré- 
sentée par le cours amont de la Volta Noire. Entre cette rivière et  
Bobo coule un amuent, le Kou ou Baoule. La plaine entre Kou e t  
. Volta porte quelques mapelons mais est en grande partie une plaine 
basse inondée par ces deux rivières sur de grandes surfaces pendant 
les pluies. De ces inondations dérivent des étangs e t  des’mares per- 
manentes qui, forment principalement un chapelet le long des deux 
rives de la Volta. De plus la quantité de pluies tombant sur la vallée 
même de la Volta semble un peu supérieure à ce que reçoit le reste 
de la région. D’oÙ une hygrométrie un peu élevée. 
De ces différentes particularités résultent des zones, peu étendues 
il est vrai, portant une végétation bien différente de l’ensemble sou- 
danien. Ce sont : la forêt de Nasso sur les bords du Kou ; la forêt , 
bordant la rive sud de la Mare aux Hippopotames, la plus grande 
des mares de la rive droite de la Volta ; une petite forêt près du 
confluent Kou-Volta ; une‘autre sur la rivière Tui ; enfin, celle des 
bords de la Chute de la Comoe à Karfiguela. Toutes ont en commun 
des arbres élevés e t  denses, des bouquets naturels de palmiers à 
huile ; les plus étendues et en particulier celle de Nasso contiennent 
des essences guinéennes inconnues à cette latitude. I1 semble s’agir 
de reliques semi-hygrophiles. La forêt de Nasso paraît devoir son 
existence à une série de résurgences d’eau profonde, plus claire, plus 
acide et plus chaude que les eaux environnantes. 
II. - ESPÈCES RÉCOLTÉES. Q,UELQUES PROBLÈMES 
DE SYSTÉMATIQUE 
- Chrysops ditinctipennis Austen, 1906. 
- C. longicornis Macquart, 1838. 
- Ancala fasciata fasciata Fabricius, 1775. 
- A. fasciata nilotica Austen, 1912. 
-A.  latipes Macquart, 1838. 
- A.  rzecopiiia Austen, 1912. 
- Atylotus agrestis Wiedemann, 1828. 
- A t .  albipalpus Walker, 1S50 (= fuscipes Ricardo, 1908 
- Tabanus gratus Loew, 1858. 
-%T. pluto Walker, 1854. 
- T.  brumpti Surcouf, 1907. 
- T.  biguttatus Wiedemann, 1830. 
- T.  par Walker, 1854. 
nov. syn.). 
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- T.  thoracinus Palisot de ßeauvois, 1807. 
- T.  quadrisignatus Ricardo, 1908. 
- T. taeniola P. de ß., 1807: 
- T. sugens Wiedemann, 1828. 
- T. sticticolis Surcouf, 1907. 
- T. laverani Surcouf, 1907. 
- T .  subangustus Ricardo, 1908. 
- T .  hamoni Ovazza e t  Valade, 1958. 
- T. nyassae Ricardo, 1908. 
- T.  ovazzai Crosskey, 1959. 
- Hippocentrum strigipenne Karsch, I 889. 
- H .  versicolor Austen, 1908. 
- Haematopota bullatifrons Austen, 1908. 
- H .  grahami ? Austen, 1912. 
- H .  tenuis Austen, 1908. 
- H .  gracilis Austen, 1908. 
- H .  gracilis var. pseudogracilis O. H. R. e t  M., 1956 (nov. 
- H .  adami O. H. R. et M., 1956. 
- H .  decora Walker, 1850. 
- H .  pinguicornis Carter, 1915 (= H .  hamoni Ovazza, 
- H .  corsoni Carter, 1915. 
- H .  evanescens Oldroyd, 1952. 
- H .  tenuicrus Austen, 1908. 
- H .  lacesiens Austen, 1908. 
syn.). 
1957, nov. Syn.). , 
Six autres espèces seulement sont connues de Haute-Volta, ce 
sont : 
- Tabanus (Hybomitra) chevalieri Surcouf, 1906. 
- T. suf is Jaennicke, 1867. 
- T.  pertinens Austen, 1912. 
- T .  martini Surcouf, 1907. 
- Haematopota abyssinica Surcouf, 1908. 
- H. pallidipennis Austen,’ 1908. 
Parmi les quatre Tabanus, tous quatre d’ailleurs ca,pturés en un 
très petit nombre d’exemplaires, T.  chevalieri e t  T.  pertinens existent 
peut-être dans les environs de Bobo ; il s’agit, en effet, d’espèces de 
savane .à répartition assez large ; le premier a été pris à la fois dans 
une zone plus humide au sud et dans une zone plus sèche à l’est ; 
le second n’a été rencontré qu’une fois e t  dans une région plus sèche 
mais la répartition indiquée par Oldroyd (1952) laisse supposer qu’jl 
existe dans toute la savane de type soudanien. T.  sufis, par contre, 
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est manifestement plus sahélien que soudanien et n’a été effective- 
ment pris que dans le nord du territoire ; T.  martini, au contraire, 
est probablement guinéen, des limites de la forêt, et n’arrive proba- 
blement pas normalement jusque dans notre région. H. abyssinicà 
est caractéristique des savanes d’ Alrique orientale et son extension 
la plus occidentale connue était le nord Nigeria ; nous l’avons retrouvé 
assez fréquemment dans l’est de la Haute-Volta mais il est possible 
que ce soit là sa limite occidentale. H .  pallidipemzis n’était connu 
que jusqu’au nord Togo ; il existe aussi en Haute-Volta immédiate- 
ment au nord-buest du Togo, mais là encore il s’agit peut-être de sa 
limite d’extension. 
Ainsi qu’on le voit sur la liste, trois espèces, selon nous, doivent 
’ tomber en synonymie, l’une d’entre elles devenant une variété d’une 
espèce existante et  lés deux autres de simples synonymes. De plus, 
une espèce (U. grakami) est affectée d’un point d’interrogation 
l’identification du spécimen étant douteuse. Nous aborderons ces 
points de systématique ainsi que quelques autres avant les questions 
de répartition. 
10 Les Atylotus : nós captures comprennent un grand nombre 
d’exemplaires de ce genre. Ces spécimens paraissent, à première vue, 
lpouvoir être aisément groupés en trois catégories. Le premier groupe 
comprend A.  agrestis toujours facile à reconnaître par son subcallus 
plat et entièrement couvert de duvet blanc ; généralement l’abdo- 
men porte, outre les deux lignes sublatérales claires, une série de 
triangles médians dus non pas à une différence de couleur mais à la 
présence de touffes de poils clairs ; ce dernier caractère est, il est _. 
vrai, inconstant. L’autre ,caractère donné‘ par les clés : la présence, 
au vertex, de poils courts e t  droits au lieu de poils longs e t  recourbés 
en avant, est encore moins sûr, à moins de disposer d’exemplaires en 
parfait état. Le second groupe se compose de femelles de taille 
moyenne correspondant à la descr’iption classique de A.  fuscipes : 
subcallus saillant en partie dépourvu de duvet, abdomen en grande 
partie rougeâtre, fémurs rouge clair ; chez les spécimens typiques les 
lignes sublatérales de l’abdomen sont mal délimitées, fondues laté- 
ralement ‘dans la couleur des flancs et  envahissant la partie médiane 
sur les premiers tergites ; il n’y a jamais de touffes de poils clairs 
médians. Le troisième groupe se compose de spécimens plus petits 
e t  généralement de teinte générale plus sombre. Parmi eux certains; 
les plus, rares, correspondent exactement à la description d’A. albi- 
palpus : palpes renflés courts, terminés par un apex peu effilé, blanc 
brillant et  couverts de poils blancs avec de très rares poils noirs ; abdo- 
men plus gris que celui de fuscipes avec deux lignes paramédianes 
bien délimitées encadrant une zone médiane généralement brune ou 
noire ; fémurs en majeure partie noirs ; antennes courtes à premier 
’ 
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article relativement allongé et troisième losangique, annuli noirs ou 
bruns au lieu de rouges. &lais à côté de ces spécimens caractéristiques 
la plupart des petits Atylotus que nous avons pris ont des palpes foncés 
à très nombreux poils noirs ; les fémúrs ne sont qu’en partie noirs et 
souvent totalement rouge-orangé ; la partie basale de l’abdomen est 
souvent rougeâtre ; les antennes varient depuis la forme e t  la couleur 
d’A. albipalpus à celles d’A. fzrscipes. La forme même des palpes n’est 
pas un bon caractère car tous les intermédiaires sont posdibles entpe 
le palpe renflé et  obtus et le palpe allongé, en passant par des palpes 
très renflés à leur base et terminés par une longue pointe. Finalement, 
le caractère le plus net paraît être celui des lignes paramédianestbien 
délimitées. Or, même ce caractère peut se retrouver chez de grands 
spécimens par ailleurs totalement caractéristiques d’A. fuscipes (bien 
que l’inverse ne soit pas vrai des petites formes‘). 
I1 semble donc, en €ait, qu’il ne reste que deux types bien carac- 
téristiques d’dtylotus dans notre région. D’une part, A .  agrestis tou- 
jours reconnaissable si l’on admet que le caractère des poils du vertex 
n’est pas tout à fait sûr (I1 arrive, en effet, qu’ilne soit pas visible 
chez des Atylotus qui ne sont pas des agrestis et il arrive aussi que 
des A. agrestis aient un vertex plus velu que la normale, bien que 
vètus touiours d’une toison très courte). D’autre part, un ensemble 
. 
. 
d’aspect assez variable oscillant entre albipalpus et fuscipes. Un exa- 
men des collections du British Museum fait grâce à l’obligeance de 
M. H. OLDROYD, nous a permis d’y retrouver des spécimens repré- 
sentant toutes les formes que nous possédons. I1 faut souligner aussi 
’ que dan‘s le tome II de Horse-flies of the Ethiopian Region (p. I ~ I ) ,  
OLDROYD indique qu’il est possible, à son avis, que A. albipalpus 
ne soit qu’une petite forme d’A. fzcscipes. Un examen des terminalia 
femelles de plusieurs dizaines de spécimens,ne nous a permis de 
trouver aucun caractère permettant de séparer les deux espèces ; 
il semble y avoir en réalité une transition continue entre l’aspect 
trapu des pièces observées que les petites formes et  celui plus allongé 
de ces mêmes pièces observées chez les grandes formes, quel que soit 
l’aspect extérieur de la bête. Nous n’avons trouvé non plus‘ aucune 
différence dans la répartition géographique ni dans le rythme d’appa- 
rition au cours de l’année. Tout au plus peut-on signaler que les. 
petites formes sont un peu plus fréquentes pendant la mauvaise 
saison (saison sèche) et  au cours des années peu pluvieuses ; peut-être 
aussi les grandes formes paraissent-elles plus abondantes sur le bétail. 
Nbus pensons donc qu’on doit considérer l’ensemble comme une seule 
espèce. Or,’ Tabanus fuscipes Ricardo date de 1908, alors que Taba- 
nus albipalpus Walker remonte à I 850. Cette dernière dénomination 
a donc incontestablement priorité ; il est malheureux que le nom 
soit aussi peu descriptif de l’ensemble de l’espèce, les palpes blancs 
‘ 
’ 
BULLETIN DE LA SOCJeTB DE PATHOLOGIE EXOTIQUE 685 
étant la minorité mais nous pensons que c’est bien sous le nom 
d’A. albipalpus que doit être décrite cette très variable espèce, 
Pour la commodité de ces notes nous n’emploierons plus que ce terme 
par la suite. 
zD Haematopo¿a pseudogracilis : cette espèce fut décrite en 1956 
sur une série de spécimens de la région de Bobo-Dioulasso. A l’époque 
elle semblait’se distinguer de H .  gracilis par : un  second article anten- 
naire ne portant pas de dent ni en haut ni en bas, un front plus bombé 
et  un péu plus large, une zone de chitine nue près du vertex (comme 
chez H .  occidentalis Oldroyd, 1952) en plus de deux zones de chitine 
nue sur les parafaciaux ; un callus à bords latéraux concaves et ne 
touchant pas les yeux (comme chez H. occidentalis), mais aussi une 
poihte médiane supérieure au callus comme chez II. gracilis. Depuis 
nous trouvons toujours cette forme dans les environs de Bobo et  
surtout au nord de cette ville, mais vers l’est et le sud existe gracilis 
d’abord mélangé avec pseudogracilis et des formes intermédiaires 
puis, en s’éloignant, seul. La répartition des trois espèces : pseudo- - 
gracilis, gracilis et occidentalis suivant une ligne continue du nord au 
sud puis 8 l’ouest ferait aisément penser à trois formes géographiques 
à répartition continue. Malheureusement nous ne disposons pas de 
formes intermédiaires entre g r a d i s  et occidentalis. Pseudogracilis 
pourrait du fait du mélange de caractères être considéré comme tel, 
mais se trouve géographiquement à l’autre extrémité de la ligne. En 
attendant des captures plus nombreuses en d’autres parties de l’Afri- 
que occidentale nous proposons de considérer pseudogracilis comme 
une sous-espèce de gracilis limitée à l’ouest de la Haute-Volta. 
30 Huematopota. piizguicorizis Carter (= hamoni Ovazza, 1957, 
nov. syn.). H .  ltamoni fut‘décrit en 1957 sur des spécimens de la 
région de Bobo-Dioulasso. Le premier article antennaire est nette- 
ment renflé, en forme de tonneau, ce qui la rapproche du groupe, 
d’Afrique orientale, tumidicornis. Par tout le reste de sa décoration 
harnoni est, au contraire, très proche de H. pinguicorizis, espèce qui, 
par la présence d’une encoche préapicale à son premier article anten- 
naire, se situe d?ns le groupe uittata. La série typique se séparait de 
pinguicorizis par le caractère de l’antenne et  par la décoration du 
thorax et  des ailes. Des captures plus nombpeuses nous ont montré 
depuis que tous les degrés existent entre un premier article des anten- 
nes à encoche et l’article en forme de tonneaux régulier ; on trouve 
d’ailleurs, dans la collection du British Museum, des antennes de 
pinguicorizis dont l’encoche. se réduit à un simple méplat. Quant 
aux caractères de décoration et  entre autre à la forme de la bande 
préapicale de l’aile, ils sont des plus variables et  ceci sans relation 
aucune avec l’aspect des antennes. Comme il n’y a pas non plus de 
différence de répartition entre les diverses formes nous pensons 
. .  
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qu’il faut faire tomber H. hainoni en synonymie avec H. pingui- 
cornis. 
4.0 H. grahami : il s’agit ici d’une dificulté d’identification. Notre 
collègue, J.-P. ADAM, nous a rapporté de la forêt de Nasso un mâle 
capturé au repos sur un tronc d’arbre. Ce mâle, par sa décoration et 
sa morphologie, correspond, de très près, à la femelle de H. grahami 
ainsi que nous l’a confirmé H. OLDROYD. Mais, d’une part, le mâle 
de cette espèce est inconnu et, d’autre part, il s’agit d’une espèce 
typique de grande forêt. Si des captures futures confirmaient cette 
identification le caractère de relique de la forêt de Nasso, que laissent 
supposer d’autres espèces d’insectes capturés là, serait confirmé. 
‘ Ceci réduit notre liste à 34 espèces e t  deux variétés. Quelques points 
de systématique nous semblent encore devoir être signalés. Dans un 
article précédent ( O ~ A Z Z A ,  HAMON, RICKENEACH et MOREL, 1956) 
nous signalions le fait que l’on trouve *les deux formes d’A. fasciata 
ensemble, dans les différentes localisations de l’espèce en Afrique 
occidentale, ce qui nous paraissait réduire la valeur de la distinction 
en sous-espèces. E n  réalité, ainsi que le montrera la répartition au 
cours de l’année il nous semble maintenant qu’il s’agit bien de deux 
sous-espèces interfécondes correspondant, fasciata à la forêt et 
nilotica à la savane, mais avec déplacements saisonniers nord-sud 
de chacune d’elles. 
Haematopota adami est une espèce qui pose la question de la vali- 
dité et de la position de certains groupes d’Haematopota tels qu’ils 
avaient été définis par OLDROYD (1952). Dans cet ouvrage, l’auteur 
prévient d’ailleurs que ces groupes sont des divisions commodes 
mais que, sauf pour certains d’entre eux, leur valeur phylogénique est 
faible et que la division ainsi faite ne doit pas être considérée comme 
indiquant, de façon absolue, des relations de parenté entre les espèces 
ainsi réunies. H. adami, par son antenne à encoche préapicale, devrait 
être placée dans le groupe vittata ; la forme générale du corps et 
de l’antenne, la distribution des décorations, ne permettent dans ce 
groupe de le rapprocher que de l’ensemble decoralbrucei, lui-m&me 
d’ailleurs un peu à part dans le groupe. Mais il existe, une espèce d’un 
tout autre groupe dont l’aspect est encore plus voisin de H .  adami, 
c’est H. hastata. La forme du corps, des antennes, la décoration du 
thorax, de l’abdomen et des ailes, la forme du front paraissent dans 
les deux cas dériver d’un même modèle. Les principales différences 
sont : un plus grand mélanisme général chez adami ; des rosettes 
plus fines, plus découpées, plus compliquées que chez hastata et cen- 
trées par une tache foncée ; bien entendu enfin, l’encoche préapicale 
de l’antenne. Les deux espèces se reconnaissent à première vue mais 
sont manifestement de type voisin. Or, hastata fait partie du groupe 
(( h front étroit )) tout en étant situé un peu à part dans ce groupe. 
. 
’ 
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La distribution des deux espèces renforce cette impression, adami 
se situant au nord d’lzastata, séparé de lui par une ligne nord- 
estlsud-ouest allant d’un peu au nord du Dahomey jusqu’aux envi- 
rons de Korhogo en Côte-d’Ivoire. Nous n’avons jamais jusqu’à 
présent trouvé les deux espèces dans une même localité. 
Haematopota tenuicrus : la description (OLDROYD, 1952 : Horse- 
flies of the Ethiopian region, t. I) ainsi d’ailleurs que la photo, indiquent 
une aile décorée de rosettes normales. Ce n’est pas toujours le cas ; 
nous avons de nombreux spécimens dont les taches ont tendance à 
fusionner, donnant, à l’œil nu, la même impression d’aile à centre 
clair et bord sombre que les ailes Bu groupe denshamii ; or, il est 
remarquable que H .  tenuicrus a, d’autre part, les lignes sublatérales 
du mésonotum presque continues, à peine interrompues par un élar- 
gissement au niveau de la suture transverse. Ces deux caractères, 
typiques du groupe denshamii, seraient-ils liés ? 
III. - RÉPARTITION SAISONNIÈRE DES ESPÈCES 
Le tableau joint donne la répartition par mois. Chaque mois est 
divisé en trois décades. La légende indique la signification des sym- 
boles utilisés mais appelle certaines remarques. I1 est évident que 
les indications supérieures concernant le climat n’ont qu’une valeur 
indicative e t  ne représentent qu’une moyenne. Le début des pluies 
oscille entre la mi-avril e t  le début juin, exceptionnellement plus 
tard ; la fin des pluies peut se trouver en début septembre ou, comme 
en 1958, début novembre. I1 est traditionnel de parler de (( pluies des 
mangues 1) précipitations isolées en saison sèche se produisant dans le 
courant février ; leur influence sur le climat est très réduite. Par contre, 
il arrive souvent qu’en fin de saison sèche se produisent une ou deux 
grosses tornades ; elles n’interrompent pas les grosses chaleurs mais 
souvent leur volume est suffisant pour réinonder une partie des maré- 
cages et provoquer l’apparition anticipée de quelques espèces (voir 
les cas de T.  quadrisignatus et H .  adami). 
Au point de vue températures les saisons sont caractérisées comme 
suit par la moyenne de ,leurs minima et de leurs maxima : en saison 
des pluies 30°7 et 2009, en période dite (( froide )) de décembre à février 
3403 et 170, avec des températures nocturnes qui peuvent tombér 
au-dessous de 100; la saison dite (( chaude )) qui précède les pluies : 
3604 et, 2209 (*). Les différences ne paraissent pas accentuées d’une 
saison à l’autre sauf en ce qui concerne les maxima de la saison 
(*) Ces chiffres nous ont  aussi été fournis par le Service Météorologique de 
Haute-Volta. ~. 
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chaude et les minima de la saison froide et  peut-être ce sont eux qui 
représentent des facteurs limitatifs. Mais l’hygrométrie ne fait qu’ac- 
centuer ce$ différences. La saison froide est aussi celle des plus basses 
hygrométries, ne dépassant pas 5 5  O / O  et pouvant pendant une partie 
du jour tomber au-dessous de IO O/O ; la saison chaude voit l’hygro- 
métrie moyenne remonter bien avant l’apparition des pluies mais 
ceci surtout par disparition des minima exceptionnellement bas ; la 
saison des pluies est évidemment celle qui présente les courbes les 
moins accentuées tant en hygrométrie qu’en température. I1 semble 
vraisemblable que d’autres phénomènes jouent dans l’apparition sai- 
sonnière des espèces. Plusieurs d’entre elles ont des stades préimagi- 
naux vivant dans les marécages et zones d’inondation ; leur appari- 
tion semble coïncider, non avec la température ou l’hygrométrie 
mais avec l’apparition de ces inondations. D’autres espèces au con- 
traire précèdent les pluies e t  apparaissent dès la remontée de l’hygro- 
métrie en saison chaude. 
Ainsi que le montre le tableau, les pluies sont suivies en général 
de deux semaines présentant les caractères de températures de la 
saison (( chaude )) mais avec une hygrométrie élevée ; le phénomène 
n’est pas constant et paraît dépendre beaucoup de la quantité et de la 
longueur des précipitations. Ce n’est que lorsque les eaux sont 
rentrées dans leur lit que débute la véritable saison froide. 
Ces caractéristiques sont évidemment modifiées localement ; par 
exemple la zone marécageuse au nord de Bobo %t les petites reliques 
forestières, ainsi que le pied des falaises présentent une humidité 
moyenne plus élevée et souvent des températures maxima moins 
fortes. 
Le tableau ne rend évidemment pas compte de la fréquence avec 
laquelle chaque espèce est rencontrée. Cette fréquence relative est 
d’ailleurs difficile à apprécier. Certaines espèces volent en essaims 
et sont capturés par groupes importants; d’autres ne se rencon- 
trent gue par individus isolés bien que finalement le nombre d’indi- 
vidus pris au cours de l’année puisse être égal ou même supérieur à 
celui des premières. Les taons s’attaquant au bétail sont presque 
toujours rencontrés en essaims importants e t  ceci même dans les 
captures sur véhicule ; ce sont principalement : les Ancala, les 
Atylotus, T. par, T.  taeniola, C. distinctipennis ; certains Haematopbta 
sont aussi pris dans ces conditions bien que moins inféodés au bétail : 
H .  corsoni, H.  tenuicrus, H .  bullatifrons ; enfin des espèces très loca- 
lisées géographiquement ne se voient aussi que par groupes e t  en 
particulier H .  strigipenne. 
I1 est bien évident aussi que l’absence de capture d’une espèce 
indiquée pour une certaine période n’a qu’une valeur relative ; parti- 
culièrement lorsque cette période se trouve interrompre plusieurs 
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semaines de récoltes. I1 y a cependant des exceptions où nous croyons 
que l‘absence de récoltes indique bien une disparition momentanée 
de l’espèce (voir plus bas le cas de H .  decora): 
Le tableau montre qu’un certain nombre d’espèces n’existent 
qu’en saison des pluies et pendant une période assez courte. Ce 
sont principalement des Ancala, Hippocentrum, la plupart des Haema- 
topola, quelques Tabanus. Parmi les Ancala seul A .  fawiata nilotica 
semble exister en dehors de la saison des pluies ; pendant les pluies 
il arrive que, en un point donné, les captures de la sous-espèce 
fasciata soient plus abondantes que celles de nilotica. Ce rythme 
nous fait penser que peut-être nilotica est la forme locale, fasciata 
n’atteignant notre zone qu’au moment des pluies ; les captures 
de l’ancienne variété mixta qui paraît un intermédiaire entre les 
deux n’ont en outre jamais été faites jusqu’à présent en Haute- 
Volta, que pendant les périodes où A. fasciata fasciata se rencontrait ; 
il est donc possible que mixta soit un hybride. I1 serait intéressant de 
rechercher si, dans les régions guinéennes où fasciata domine, l’appa- 
rition de nilotica, n’est pas limitée à la saison sèche. A. necopina n’a 
été pris que deux fois près de Bobo ; les quelques autres récoltes de 
Haute-Volta paraissent indiquer qu’il s’agit bien d’une espèce de 
saison des pluies. Les Atylotz~s sont aussi très probablement limités u , 
à cette période mais peut-être pour eux s’agit-il plus d’une question 
d’hygrométrie que de précipitations ; en effet ils apparaissent souvent 
dès que l’hygrométrie remonte et avant les premières pluies ; d’autre 
part, A. agrestis ne semble disparaître qu’une fois la grande sécheresse 
établie. Parmi les Tabanus, seuls T.  subangustus e t  T. hamoni sont 
limités à cette période ; leur période de vol est même très courte 
aussi limitée que celle des Haeinatopota ; les captures de T. hamoni 
sont encore peu nombreuses mais toutes groupées de juin à août, 
y compris celles faites en d’autres points du territoire ; de plus 
l’espèce paraît à tous points de vue très voisine de T. subangustus. 
Ainsi que nous l’avons dit H .  strigipenne e t  presque tous les Haema- 
topota n’apparaissent que pendant quelques semaines en pleine saison 
des pluies. Les seules exceptions sont apparemment H .  adami e t  
H .  decora. Le premier n’est pensons-nous qu’une exception apparente 
toutes les captures faites avant la saison normale des pluies l’ayant été 
à la suite de grosses tornades précoces. En  ce qui concerne le second, 
nos seules récoltes de saisQn froide ont été faites dans la forêt +e 
Nasso c’est-à-dire dans une relique guinéenne. I1 demeure que l’espèce 
apparaît normalement dès la saison chaude e t  persiste au moins 
jusqu’à la fin des pluies ; le phénomène que nous voulons souligner 
est la réapparition de novembre. Nous pensons que l’on peut, dans 
ce cas, parler de réapparition, car les captures de septembre sont 
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ce sont à nouveau des groupes assez nombreux que l’on rencontre 
comme en mai-juin ; peut-être s’agit-il d’une génération différente, 
Un certain nombre d’espèces semblent réellement exister toute 
l’année ou presque. Là encore, il paraît nécessaire d’établir des dis- 
tinctions. Aucun des Tabanides volant pendant la plus grande partie 
de Pannée ne semble exister pendant la période froide et très sèche. 
E n  outre, certains faits paraissent indiquer une situation plus 
complexe que ne le ferait penser le simple examen du tableau. Les 
espèces se rencontrant pendant plus de hui! mois sont : A .  fasciata 
nilotica, T.  gratus, T.  biguttatus, T .  par, T .  taeniola. Or, dans ce groupe, 
le premier est strictement inféodé à la zone d’inondation et ne paraît 
réellement pas exister à l’état adulte une fois les marécages à sec ; 
pendant les mois de février, mars et avril il est strictement limité 
aux abords immédiats des mares permanentes. T.  taeniola, lui, se 
rencontre partout pendant les pluies, mais en saison sèche nous ne 
l’avons trouvé qu’aux mêmes endroits que l’dncala ; il est curieux 
de noter que les grosses captures de chacune des deux espèces ne se 
font jamais le même jour au même endroit comme s’il s’agissait d’une 
série d’éclosions alternées. Ne restent donc en fait dans ce groupe que 
T.  gratus, T .  biguttatus et T. par. Encore pour le second est-il très 
difficile de connaître exactement son rythme. I1 s’agit, en effet, 
d’une grosse espèce à vol très rapide et puissant, dont on prend rare- 
ment plus d’un spécimen à la fois, sauf en des localisations très spé- 
ciales ; il est certain qu’il affectionne particulièrement les cours d’eau 
où il est possible qu’il existe toute l’année. En pleine campagne il 
semble apparaître et disparaître de façon imprévisible aux différentes 
périodes de l’année. 
Restent un certain nombre d’espèces dont le rythme est soit aber- 
rant soit mal connu. Parmi les premiers : 
T. sticticolis et T.  ovazzai ne paraissent exister qu’en pleine saison 
sèche. Le premier assez abondant en février-mars paraît disparaître 
ensuite. La première hypothèse était celle d’une espèce sahélienne 
descendant dans notre zone à cette période ; aucune des prospections 
faites plus au nord n’est venue étayer cette supposition. T. ovaazai, 
de description récente, n’a été encore que peu capturé chez nous, 
mais les abondantes récoltes de l’auteur confirment qu’il s’agit d’un 
taon ne volant que de janvier à avril. T.  nyassae et T. brumpti n’ont 
jusqu’à pré’sent été trouvés que de septembre à novembre ; mais si 
pour le premier ces dates sont, pour l’Afrique occidentale au moins, 
confirmées par nos captures du Dahomey, de la Côte-d’Ivoire et du 
Soudan, pour le second, il n’a que peu été pris près de Bobo et des 
récoltes en ont été faites en Guinée en mai (OVAZZA, ADAM et BAILLY- 
CHOUMAIRA (sous presse)). 
Parmi les seconds : T. quadrisignatus paraît rare chez nous mais les 
. .  . 
. 
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différentes captures, s’étageant sur plusieurs années, ont toutes eu  
lieu immédiatement après les premières pluies. Celles de C. longicoritis 
sont pour l’instant inexplicables. L’espèce se trouve ici très au nord 
de son aire normale et il est assez difficile de comprendre son existence 
en pleine saison sèche. 
Aussi longtemps que des élevages systématiques n’auront pu être 
faits il est impossible de connaître les dates exactes d’éclosions des 
adultes. Cependant, nous pensons que l’apparition massive d’une 
espèce avec exemplaires en très bon état est une indication valable 
surtout si elle est accompagnée de la présence de mâles. Nous avons 
relevé un certain nombre de ces phénomènes. Tous les Ancala ainsi 
que T.  taeniola au cours des mois de juin, juillet et août e t  à plusieurs 
reprises pendant ces mois. Pour A. fasciata nilotica e t  T. taeniola le 
même phénomène se produit aussi en saison sèche mais alors unique- 
ment auprès des) grandes mares permanentes ; c’est même pour 
T.  taeniola en fin de saison sèche que nous avons pris le plus souvent 
mâles et femelles volant ensemble près de la surface de l’eau. H .  bulla- 
tifrons, H .  corsoni, H .  tenuicru;, H .  lacessens nous ont fourni ainsi 
quelques apparitions massives en juillet e t  août’alors que les vols de 
très beaux spécimens de H .  decora avec toutes leurs couleurs intactes 
se produisent un peu plus t ô t  au début des pluies. Pour T.  layerani 
le phénomène se produit généralement pendant la saison chaude au 
moment où l’hygrométrie commence à croître. H .  strigipenne donne 
aussi lieu à des apparitions massives, mais son habitat spécial dans 
des zones ombragées et l’abri possible qu’il y trouve font hésiter à 
lier ce phénomène à des éclosions. 
Le tableau saisonnier des espèces est assez constant; Le début de 
la saison sèche fournit T .  iiyassae et quelques T.  bruinpti alors 
que durent encore les espèces à longue période de vie active, 
C .  distinctipennis, A. fasciata nilotica, T .  biguttatus, T .  gratus, 
T .  par, T .  taeniola. C’est peu après que va Ise produire la réap- 
parition de H .  decora. Le mois de janvier, le plus froid de l’année, 
semble éliminer tout vol d’adulte mais dès la mi-février apparaissent 
les espèces typiques de saison sèche. T.  sticticolis et T.  ovazzai ainsi 
que les premières femelles des espèces à longue période active. Un 
peu plus tard, le début des chaleurs et la remontée de l’hygrométrie 
nocturne amène T. laveraiii parfois H .  decora ; quelques pluies pré- 
coces peuvent fournir en outre T. quadrisignatus, H .  adami. Le début 
des véritables pluies coïncide avec l’apparition des Haeinatopota qui 
apparaissent, presque tous ensem.ble légèrement précédés par les 
Ancala, les Atylotus e t  C. distinctipennis. I1 est rare que les Haema- 
topota, sauf H .  decora et A. latipes durent jusqu’à la fin des pluies et  
la plupart des espèces de cette période de l’année disparaissent dès 
13 fin août. 
: 
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IV. - RI~PARTITION G ~ O G R A P H I Q U E  DES ESPÈCES 
On a vp, dans la première partie de cette étude, que la région de 
Bobo-Dioulasso est un plateau assez uniforme de climat soudanien. 
La faune y est donc assez monotone èn dehors des quelques accidents 
géographiques qui ont été signalés. 
Nous avons donc, d’une part, des espèces répandues dans toute 
l’étendue de la région et qui représentent le fond de la faune ; ce sont 
celles marquées + sur le tableau. A côté d’elles les espèces indiquées 
par 0 sont limitées à la zone d’inondation mais ne sont pas liées aux 
forêts. Seules en réalité les deus sous-espèces d’A. fasciata paraissent 
compktement solidaires de ce faciès. Des espèces comme C. distinc- 
tipennis et T.  taeiziola se rencontrent normalement partout et  les 
marécages ne sont probablement pour elles que le dernier refuge 
en saison sèche ; il semble cependant pour cette dernière espèce que 
si l‘adulte vole et chasse à grande distance ce sont les collections d‘eau 
marécageuses qui représentent les gîtes. Nous n’avons en effet trouvé 
mâles et  femelles ensemble que près de telles collections d’eau, que 
ce soit celles très temporaires de la saison des pluies un peu partout 
ou celles pratiquement permanentes de la zone d’inondation. Le fait 
signalé plus haut d’éclosions de saison sèche près des mares perina- 
nentes confirme peut-être cette hypothèse. 
I1 est assez difficile de savoir s’il faut placer les Atylotus dans la 
première ou la deuxième catégorie. Comme nous le verrons plus bas, 
ce genre est presque entièrement inféodé, dans notre zone, au bétail, 
or, les grosses ‘concentrations de troupeaux se trouvent surtout dans 
la zone d’inondation. C’est pour la même raison qu’il est impossible 
de déterminer les dates d’apparition de ces espèces, les migrations 
de troupeaux modifiant le tableau. 
Les espèces marquées (A) sont celles limitées à des gîtes spéciaux. 
Un des cas les plus marquants est celui de Hippocentrum strigipenne ; 
on ne le trouve qu’aux abords et à l’intérieur de petites forêts semi- 
hygrophiles : Nasso ( I 101.1 N/4O27 W), forêt dela Mare aux Hippopo- 
tames (11°33 N/4008 W), petite galerie du Tui (11040 N/3047 W) 
et  dans une portion t r è sddu i t e  de la forêt galerie de la Volta Noire 
au nord de Bobo. I1 semble bien que cette espèce soit normalement 
liée au palmier à huile ; d’une part, en effet, nous ne le trouvons pas 
près des autres zones humides de. la région (au pied de: falaises de 
Banfora nous ne l’avons trouvé que près de la chûte de la Comoe à 
Karfiguela où se trouve aussi une zone de palmier à huile) ; d’autre 
part, aussi bien en Côte-d’Ivoire que dans le sud du Dahomey là 
OÙ ne se trouve pas cet arbre le seul Hippocentrum est H .  versicolo;. 
. 
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I1 faut, cependant, ajouter que les femelles de cette espkce semblent 
pouvoir faire des vols individuels à une certaine distance mais seule- 
ment lorsque l’humidité est sufisamment élevée ; nous avons ainsi 
capturé des H .  strigipenne isolés jusque dans la ville de Bobo au maxi- 
mum de la saison des pluies. C’est ce que nous avons voulu indiquer 
par le signe (*) mis au-dessus du signe (A). Nous avons -marqué du 
même signe (A) nos captures de H .  decora en février parce que tous 
nos spécimens provenaient alqrs de la seule forêt de Nasso. 
Les espèces marquées.(o) sont celles dont les captures nous ont 
*semblé encore trop peu nombreuses pour pouvoir donner leur répar- 
tition. Quelques remarques sont cependant possibles. Deux d’entre 
elles n’ont jamais été prises que dans la zone d’inondations : T.  hamoni 
et T.  quadrisignatics ; la première est une espèce récemment décrite 
et sur laquelle les renseignements manquent, la seconde est donnée 
par OLDROYD (1954) comme : (( of the savannas immediately adjoining 
the forest zone )) et est marquée sur la carte de cet auteur au sud de 
T. simpsorzi ; il est probable que ceci indique la savane guinéenne ou 
la zone de transition ; il semble donc normal de la trouver chez nous 
dans la zone, plus humide, des marécages. De même nous n’avons pas 
encore assez de données sur T.  ovazzai mais tous nos exemplaires 
proviennent des rives mêmes de la Volta Noire et du Kou, même ceux 
pris en dehors de la zone d’inondation se trouvant au nord de Bobo. 
Quelques espèces sont rares, probablement parce qu’elles sont en 
dehors de leur aire normale de répartition : C. longicorizis capturé en 
des points très distants les uns des autres et  à des mois très différents 
(Bagassy I 1040 N/3020 W) (Nasso et  Banakeledaga 11019 N/4OI9 W) ; 
>,normalement de savane guinéenne ; T. thoraciaus plus 
forêt et  aux limites de celle-ci ; II. tenuis peut-être à 
l’extrémité nord de son aire. Pour tous, les captures, rares, n’indiquent 
aucun biotope particulier. 
H .  versicolor a été affecté du même signe parce que nos captures 
s e  limitent, pour l’instant, à quelques exemplaires. Cette espèce n’a 
été prise que ‘trois fois, au mois d’août et en deux points seulement : 
la forêt de Nasso et  un petit reste de forêt-galerie le long du Kou 
quelques kilomètres en aval ; ce dernier sans palmiers à huile. Cette 
,capture nous a surpris, l’espèce en Afrique occidentale n’ayant jus- 
qu’à présent été trouvée qu’en zone guinéenne. 
Enfin, il semble intéressant de signaler la répartition de H .  gracilis 
et de sa forme pseudo-gracilis ; il a &té dit plus haut que le premier 
est d’autant plus abondant que l’on se trouve plus au sud et au sud,- 
est. Voici leurs points de capture respectifs : a) gracilis : Bagassy 
( I  1040 N/3020 W) avec de nombreuses formes in’termédiaires- et  des 
pseudogracilis ; Karankasso Samba (11013 N/4039 W), en réalité 
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I. chnjsops distinctipennis Aust. 
2 .  Cltrysops longicornis Macq; . 
3. Ancala fasciata fasciata Fabr. 
Ancala fasciata nilotica Aust. 
4. Ancala latipes Macq. . . .  
5. Ancala necopina Aust. . .  
6. Atylotus agrestts Wiede . . - 
7. Atylotus albipalpus Walk. . 
8.  Tabanus gratus Loeiv. . .  
9. Tabanus pluto Walk . . .  
IO. Tabanus brumpti Surc. . .  
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II. Tabanus biguttatus Wied. . . . . . . . .  
12. Tabanus par Walk. . . . . . . . . .  
13. Tabanus thoracinus P. de B.. 
14. Tabanus padrisignatus Ric. . . . . . .  
15. Tabanus taeniola P. de B. 
16. Tabanus sugens Wied. . . . . . . . .  
17. Tabanus sticiicolis Surc . . . . . . . .  
. . . . . .  
. . . . . . .  
(1) 






...... - . .+. . - 
20. Tabanus hamoni Ov. et Val.. . . . . . . .  
21. Tabanus nyasae Flic. . . . . . . . . . .  
22. Tabanus ovazzai Crossk. . . . . . . . . .  
23. Hippocentrumstrigipenne Icarsch . . . . . .  
24. H .  versicoldr Aust. . . . . . . . . . .  
25. Haematopota biillatifrons Aust. . . . . . . .  
26.  Haematopota grahami Aust. . . . . . . . .  
27. Haeniatopota tenitis Aust. . . . . . . . .  
28. Haentatopota gracilis Aust. . . . . . . .  -.
Haernatopota gracilis pseudogradis Ohrm. . , -. . 
. 
29. Haentatopota adanti Ov. et coll. . . . . . . .  
30. Haentatopota decora Walk. . . . . . . . .  
31. Haeniatopota pinguicornis Cart. (= hantoni) . . .  
32. Haematopota corson Cart. . . . . . . . .  
33. Ilaematopota evanescens Oldr. . . . . . . .  
34. Ilaematopota tenuicrus Aust.. . . . . . . .  
35. Haentatopola lacessens Aust. . . . . . . . .  
............ 
............ 
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E Saison chaude Espixes de la zone d'inondation. 
1 7  Saison fraîche à nuits relativement froides 1 
: : : Saison des pluies. + Especes réparties dans toute la zone. 
0 Espkes relativement rares. 
I 
2 
Captures effectuées aprk une pluie exceptionnelle en saison sèche. 
Captures effectuées plusieurs années de suite, dans les mêmes condi- 
I A ESpBces étroitement localisées. tions. 
I 
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avec quelques formes de transition seulement. b) Pseudogracilis 
seuls : Bama (11024 N/4O25 W) ; Sidy (11005 N/4046 W) ; Samandeni 
( I  1027 N/4O27 W) ; Sossogona ( I  101 5 N/4028 W) ;’on se trouve donc 
apparemment dans une aire de mélange entre les deux formes où 
pseudogracilis domine contrairement à ce qui se produit aux confins 
de la Côte-d’Ivoire (zone de Bouna où gracilis domine). E n  ce qoi 
concerne le groupe exiguicorniita‘ c’est H .  corsoni qui domine dans la 
tégion ; H .  evanescens existe mais est beaucoup moins abondant que 
dans l’est de la Haute-Volta et  H .  eziguicornuta ne se rencontre que 
bien plus au sud. 
V. - ATTRACTION PAR LES DIFFÉRENTS PIÈGES. 
HEURES DE CAPTURE 
Le véhicule en mouvement ou dont le moteur est en marche exerce 
apparemment une attraction équivalente sur les femelles de toutes. 
. les espèces. I1 est certainement moins attractif ‘que l’h8te spécifique 
comme le montrent les captures faites sur le bétail, mais plus que le 
piège inerte. De plus les captures faites avec un piège Givant, bétail 8 
par exemple, ne fournissent pratiquement que les espèces inféodées 
à l’animal utilisé. Les pièges inertes, qu’il s’agisse de cages à fente de 
différentes formes ou d’abris artificiels, ne donnent dans notre région 
que des résultats très médiocres. 
Nos résultats semblent, en général, indiquer que les espèces s’atta- 
quant aux bovins s’attaquent aussi aux chevaux et a u s  ânes. Ce sont 
ici avant tout : les Atylotus, tout au moins A. agrestis et les grands 
individus d’A. albipalpzcs, les petits paraissant tout autant attirés par 
un véhicule que par le bétail ; C. distinctipeiznis qui est lié aux trou- 
peaux presque autant que les Atylotus. Les deux formes d’A. fasciata 
et T.  par piquent aussi volontiers les troupeaux mais y semblent 
moins liés. Attaquent aussi le bétail mais, semble-t-il, plus occasion- 
nellement : T.  subangustus, T .  taeniola, H .  bullatifrons, H .  adami, 
H .  decora et très occasionnellement H .  tenuicrus et H .  lacessens. Par 
contre, H .  corsoni et H .  evanescens attaquent volontiers les chevaux 
et les ânes mais rarement les bovins. T.  biguttatus paraît &tre tout 
particulièrement attiré par les porcins ; on le trouve très souvent dans 
les porcheries et, lorsque nous l’avons capturé dans la nature, les 
traces de phacochères étaient presque toujours abondantes. Enfin, 
la seule fois où T.  brzunpti a été pris en ville ce fut en train de piquer 
des lapins domestiques. Très peu d’espèces pénètrent en ville et dans 
les habitations ; nos captures à Bobo se limitent, avec l’espèce pré- 
cédente, à quelques T.  par, T .  gratus e t  H. lacessens. 
Aucune des espèces de notre région n’est aussi francgement anthro- 
, 
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pophile que les Chrysops de forêt. La plus agressive pour l’homme est 
certainement Ii. laces~eiis ; nous avons eu aussi des captures sur 
homme de : A. latipes (jamais pris”sur le bétail), T. brumpti, T.  taeniolà 
(très rare), T. laverani (seulement en fin d’après-midi), T. subangustus 
(le soir près d’une lumière), T. hainoni, H.  adami, H .  tenuicrus (au 
crépuscule et même après la tombée de la nuit). 
Les Tabanides sont généralement considérés comme des insectes 
diurnes. Dans la zone prospectée, la plupart des captures se faisaient 
entre I I  heures et 13 heures par fort soleil et entre 17 et-IS hkures 
par temps lourd et chaud. Un vent même léger raréfie considérable- 
ment les captures e t  unk seule espèce, H .  tenuicrus, semble voler par 
temps gsis et frais. Le matin e t  par grand soleil ce sont surtout les 
Ancala, les Atylotus et  les Tabanus qui sont abondants. Les Haema- 
topota dominent plutôt en. fin d’après-midi. Peu d‘espèces sont rbelle- 
ment crépusculaires, ce sont surtout C. H .  tenuicrus et H .  lacessens, 
le premier peut mBme voler e t  parfois piquer l’homme, jusque vers 
22 heures, le second se rencontre et est agressif toute la nuit, péné- 
trant parfois dans les habitations de campagne pour piquer. Plus 
rarement nous avons trouvé au crépuscule ou tout de suite après : 
T. taeniola, T.  laverani et T.  subangustus, le premier et le dernier 
probablement attirés par la lumière. 
Résumé. - Les captures effectuées depuis 1953 dans la région de 
Bobo-Dioulasso ont permis de récolter 35 espèces et  deux variétés 
de Tabanidae. Ces captures faites< de façon systématique en toute 
saison paraissent permettre de donner Tun tableau de répartition sui- 
vant les biotopes et  suivant leg espèces. Les récoltes en grandes séries 
amènent, d’autre part, les aÚteurs à faire toamber en synonymie les 
esp.èces suivantes : Atylotzrs fuscipes Ricardo, 1908 devient synonyme 
d’At. albipalpus Walker, 1850 ; Haemmtopota hainoizi Ovazza, 1957, 
devient synonyme de H. pii~guicornis Carter, 1915 ; enfin, H .  pseudo- 
gracilis O. H. R. e t  M:, 1956, devient une sous-ekpèce de H .  gra- 
cilis Austen; 1908. 
Dans cette zone de climat soudanien avec de vastes terres inondées 
et quelques reliques guinéennes, la faune de Tabanides est assez mono- 
tone ; quelques exceptions cependant paraissent liées à la présence 
de ces marécages et de ces petites forêts. E n  ce qui concerne les 
périodes de vol, les Hippocentrum et Haematopota sont en général 
limités à quelques semaines de la saison des pluies. Les Ancala, A ty-  
lotus et beaucoup de Tabanus ont une durée ,de vol plus longue. 
Quelques espèces ont une  période d‘activité aberrante : deux parais- 
sent n’exiqt,eii à I’état adulte qu’en saison sèche et  une seulement de 
septembre à novembre. Pendant la période froide de décembre à 
début février on ne trouve pratiquement aucun Tabanide.. , 
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Beancoiip cl’esp&ces -paraissent s’attaquer au bétail mais par contre 
aucuiie n’est strictement antliropophile. Quelques Haematopota, 
dependant, piquent l’homme à l’ochasion. 
Lnborntoire d’Entomologie médicale d u  Centre Mrcraz, 
Bobo-Dioulcisso, Haute-Volla. 
O@ce de In Recherche Scienlifique et Technique Outre-Mer. 
I BIBLIOGRAPHIE - 
i 
/ 
CROSSKEY (R. W.). - Two new species of Tabanus L. (Diptera : Tabani- 
dae) from West Africa. Proc. Roy. Ent. Soc. London, Ser. B. 
HO’LSTEIN (*M.). Contribution à l’étude des Tabanides du Soudan fran- 
çais et a leur action pathogène sur les troupeaux. Bull. Soc.’ 
Path. erot., 1957, 50 (5), 666-671. 
OLDROYD (H.). - The Horse-flies of the ‘Ethiopiap Region, I, I I  et III, 
Brit. Mus. (Nat. Hist.), London, 1952, 1954 et 1957. 
OVAZZA (Nl.) .  - Deux Haematopota nouveaux trouvés en Afrique Occiden- 
tale Française (Diptera : Tabanidae). Bull. Soc. Path. ezot., 1957, 
OVAZZA (NI.), ADAM (J.-P.) et BAILLY-CHOUMARRA (H.). - Contribution 
à l’étude des Tabanides d’Afrique Occidentale. III. Tabanides 
de Guinée (sous presse). 
OVAZZA (M.), HAMON (J.), RICKENBACH (A.) et MOREL (P.). - Contribu- 
tion à l’étude des Tabanides (Diptera) d’Afrique Occidentale 
Française. Ann. Paras. Hum. Comp., 1956, 31 (4), 436-448. 
OVAZZA (hf.) et VALADE (Iv~,). - Contribution à l’étude des Tabanides 
d’Afrique Occidentale. II. Tabanus hamoni n. sp. et redescription 
de T. sugens Wiedemann. Bull. Soc. Path. mot., 1958, 51 (6), 
992-998. 
Taxonomy, 1959, 28 (3-4, 49-57. 
50 (3), 397-402. 
l 
i ’  
' I  
T ~ A N I D E S  DE &A REGION DE .BOBO-D16ULASSO (€€te-Volta) 
$no 4808 
7 %  
I I  
